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REMONSTRANCE 

Du  Clergé  de  France, 
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La  Reine  fa  Mere  prefente, 

Par  Mr  l’iffujlrtjfié*  Reuerendiftimcj 
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REMONSTRANCE  DF  CLERGÉ 
de  France  faite  au  R y,  U Reine  fa  Mere^j 
pre fente , le  i,  iour  et  Avril  i6)6«  par  Mùn 
feigneur  l' l du  (Infime  & Reutrendtfun^j 
Louys  Henry  deGondrin , Ârcheuçfque  dcj 
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La  douleur  que  1*  En  Life  refîcnt  dans  la 
perfecution  qu'elle  fbüfïre  de  les  enne- 
mis 9 neft  pas  capable  de  uiy  faire  perdre  ce  ras  g 
de  gloire  qui  a toujours  ede  vencrable  aux  plus 
grands  Rois  ; Sc  (es  plaintes  impriment  va  fa- 
cré  refpeéfc  dans  le  cœur  de  les  enràns  par  yn  lan- 
gage diuin,  dont  leur  feule  pieté  peut  com 04 ca- 
dre l’efficace.  G’eftpourquoy  > Si  RE  , encore  que 
nous  foyons  obligez  de  reprefeorcc  à voitre  Ma- 
jefte  le  trille  eifat  de  cette  Mere  affi  gee , St  d‘\x- 
pofer  à fes  yeux  les  play  es  profondes  qui  ta  y font 
faites  tous  les  jours  par  la  violence  de  ceux  de  la 
prétendue  Religion  reformée  * nous  partant 
ftcantmoins  auec  autant  de  confiance  > que  nm$, 
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deuonS  auok  de  zeie  pour  Ces  inter  fils  : Et  noM 
n’auons  garde  de  trahir  lacaule  citant  a fleurie  de 
trouver  pour  elle  vu  invincible  Protecteur  en  la, 
perioane  dupeiil^ur  de  tous  les  Princes  > a qpi 
nous  aucuns  l’honneur  de  parier. 

Cette  IsgliCc  > Sir  £ j qui cft  l Efpûufe  du 'Oicn 
viùànt  ; Cette  fainte  Mere  qui  a donné  à Y.  KL 
vne  naiifance  vrayemeht  Royale  9 par  le  Sacre- 
lisent  duBaptefœe  j & qui  vous  a fait  entrer  dans 
les  droits  dVne  Couronne  etemelle.  Ceo  e Reine 
fat  laquelle  le  Fils  vnique  du  Père  adorable  a ref- 
n and u tout  i’efckt  de  fa  grandeur  » & dont  les  a u- 
guftes  Predeceffeùrs  dcV.M.  ontefté  les  gene- 
imx  defÉenfeurs  depuis  tant  de  fades.  L’Egnfc 
dif-ie  apres  auoit  gémi  long- temps  dans  le  cœur 
de  (es  Prélats  9 qui  font  (es  Peres*  & dans  celuy  de 
tous  les  frdelles  qui  (ont  (es  enfans,ne  peut  plus  rc* 
tenir  (es  plaintes  3 & elle  emprunte  le  mioiftere  de 
ma  parole  3 ou  peur  mieux  dire  3 elle  met  dans  ma 
bouche  la  parole  de  fon  Efpoux  3 ahn  ue  cricrcher 
dans  cette  grande  oppreffion  quelque  autre  foula- 
0emcnt  que  celay  de  vos  foufpirs  de  de  (es  larmes. 

Elle  l'attend,  Sires  de  V.M.  comme  de  celuy 
cktoiis  les  Roys  à qui  Iesvs  Christ  a don- 
né de  plus  in  figues  prérogatives  , & qui  ne  peut, 
mieux  fane  voir  qu  elles luy  font  iuftementdeues, 
qu’ea  lui  accordant  vu  prompt  fecours  par  fon  au- 
tonté  fouueraine  » dans  vn  temps  où  rnous  aurions 
mand  (a  jet  de  craindre  fon  ©f  -.tiere  ruine,.  filaVe- 
îitc  mefme  ne noiis  alïeuroit  que  la  durée  doit  ek 

tre  égale  à celle  do  monde. 

ç ell  ce  qui  nous  otr  ige  >Sire,  de  paroidre 

eu  Corps  deuant  Y.  M.quoy  que  ce  ne  (oit  pas 
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pour  lui  demander  , comme  faifoyent  autrefois 
nos  Eredecefleurs  à vos  glorieux  Anceftres , lare- 
uocation  de  ces  Edits  , que  les  di  ndons  de  l’Edat, 
& les  prenantes  neceflitez  du  Rayatimç  ont  au-, 
tordez  publiquement,  au  grand  r>sgxgt,fans  doute, 
des  Roys  mefrnes  , & de  tous  ceux  qui  aiment  la 
Religion  Ôc  h difcipline. 

Encore  que  FEglife  ne  puifle  edre  iofcnlible  à 
fes  anciennes  play  es , fon  mal  ed  venu  à vns  relie 
extrémité,  Si  a*, qu'elle  ne  recherche  maintenant 
le  remede  que  de  (es  nouvelles  bleflures.  Et  au  lieu 
que  i’Ecik  de  Nantes  l’auoit  touchée  iufqu’au  plus 
profond  de  fon  cœur,  elle  ferait  confoléeen  quel* 
que  maniéré  , fi  les  chofes  fe  trouuent  réduites  à 
FoEferuation  de  cét  Edit , félon  les  explications 
légitimés  qui  y ontedé  données  parle  feu  Roy  de 
glorieuse  mémoire. 

le  ne  parle  pas, Si  re, à vn Prince  dont  îa  Cou- 
ronne (bit  chancelante jie  parle  à vn  ieune  Prince, 
qui  a triomphé  tant  de  fois  des  ennemis  edrangcGS 
deion  Edat  ; qui  a diflipc  heureulement  pa*  ks 
lumières  brillantes  de  fa  Majorité  tous  les  nuages 
des  fanions, .&  edeint  par  fa  bonté  autant  que  par 
fon  courage  le  flambeau  des  dmiiitos  publiques. 
Mais  ie  parle  k vn  d?gne  Sqccefletir  de  Louys  le 
ïufte,c\:d  à dire,au  dis  de  ce  généreux  Monarque, 
qui  ayant  dompté  l’heiefie  par  l’heureux  fuccez 
de  fes  armes  , Sc  pardon. né  aux  herec-i^ûes  par  fa 
clemence,  non  feulement  a réprimé  comme  par 
vne  cfpece  de  digue,  le  torrent  de  leurs  injudes 
prétentions,  mais  rnefme  a fait  fucceder  le  poids 
dVneiude  autorité,  au  relafche d’vne exctfîiuç 
çondefcendance. 


Cependant,  Sirïï,  comme  fi  ceux  de  îapreten? 
due  Religion  reformée  > n’auoient  point  efté  hu- 
miliez fous  la  main  puiiïante  de  ce  Roy  victo- 
rieux , par  la  prife  de  toutes  les  places  qui  foufte- 
noient  leur  audace;  ou  qu’ils  enflent  trouué  le 
moyen  de  fe  releuer  de  leur  cheure  , ils  ont  ruiné 
pa»  leurs  nouueiles  entreprifes  toqtes  les  fages  pré- 
cautions dont  ce  grand  Prince  auoit  arreftcl’in- 
quiétude  de  leur  gcnie.Et  ce  qui  nouseft  plus  fen~ 
iible , ils  ofenc.  Sire  , fe  couurir  dunom  (acre de 
V.  M.  fous  prétexté  d'vne  Déclaration  donnée  à 
faint  Germain  en  Laye  le  u.de  May  pSçi.  qui  non 
feulement les reftablitdans l’entiere  iouï fiance  de 
l’Edit  de  Nantes  ; mais  mefme  qui  faitreuiure  tous 
les  autres  Edits,  toutes  les  Déclarations  , les  At- 
refis, Articles,  ôc  Breuecsexpediezen  leur  faneur, 
renuerfe  du  mefme  coup  toutes  les  Lettres  ôc 
les  Ârrcfisjtantdu  ConfeiL  quedcs  Cours  forme- 
rai nrs  qui  auoienr  efté  plus  fauorables  à l’Eglife. 

V.M.  me  permettra,  Sire  , deconfiderer  cette 
Déclaration  comme  vn  ouurage  qui  luy  a efté  in- 
connu,&:  auquel  la  meilleure  de  toi  «tes  les  Reines 
n a point  eu  départ.  La  Religion  do  fils  & la  pieté 
de  la  mere  , nous  obligent  d’auoir  cette  penfée, 
par  de  que  nous  ne  voulons  auoir  que  des  fenti- 
mens  dignes  de  Tvn  & de  l’autre.  Nous  fauons  que 
V.M.  a autant  d’ardeur  pour  le  feruice  du  Dieu  ia- 
loux  , quelle  a pour  but  principal  de  fe  procurer 
apres  cette  vie  vn  Royaume  éternellement  dura- 
ble. Nous  connoifTons  la  fi  î elle  correfpondance 
qu’elle  rend  à la  ferveur  fi  Chrefiicnne  & fi  Ca- 
tholique de  cette  incomparable  mere , qui  brufle 
4'Vn  faint  dsfir  de  voir  régner  dans  le  Ciel  ce  cher 
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&augufte  Fils  > qui  ne  regneroie  pas  fur  la  terre 
aucc  tant  de  gloire  , fi  fes  prières  & les  vœux  ne 
l’auoienr  obtenu  du  Ciel  comme  le  gage  de  la  fé- 
licité publique.  Nous  auons  trop  d’experience  du 
zele  quelle  confcruc  pour  les  conqueftes  de 
Louys  le  lufte  \ 3c  fa  lumière  cft  trop  pute  pour 
auoir  voulu  approuuer  cét  ouurage  de  tenebres.  le 
l’appelle  aiüfi  Jans  crainte  j & 1 oie > S i r t » 1 e pro- 
tefterdeuant  V.M.  puilque  toute  la  France  eftoit 
comme enueloppce d’vne  lombre nuit  , lorsque 
cette  Déclaration  qui  ne  fut  iamais  vérifiée  > a 
donné  lieu  à tous  les  maux  que  nous  déplorons. 

On  a veu > Si  re  » par  la  furprife  qui  a efté  fai- 
te en  cette  occafion  à ceux  de  voftre  Confeil, 
combien  la  continuelle  prefence  de  voftre  grand 
Miniftre  eft  neceftaire  à tous  ceux  qui  aiment  l’E- 
* glife  8c  l’Eftat  , au®  bien  qu’à  V.  M.  puifquc  le 
trouble  de  tout  le  Royaume  a efté  en  ce  point,  la 
caufc  du  violement  des  plus  faintes  Loix  , & que 
ion  a attendu  l’efloignement  de  ce  grand  Génie» 
pour  nous  forger  des  chaifnes , qu’il  auroit  affeu- 
rément  brilées  dans  le  commencement  , par  vne 
feule  de  fes  paroles. 

Cette  Déclaration  > Sire  , ayantrompu  tou- 
tes les  barrières  que  le  Roy  voftre  pere  auoit  mifes 
pour  arrefter  les  entrepriles  des  Huguenots  , ils 
ontereu  ne  deuoir  plus  fuiure  aucune  réglé  que 
celle  que  leur  caprice  leur  pouuoic  preferire* 
Apres  auoir  mefprifc  les  rcftri&ions  & les  bornes 
des  Edi&s  de  pacification  , qui  font  comme  des 
loix  generales  , ils  n’ont  pas  voulu  fefouuenir  des 
autres  loix  qui  ont  efté  impofées  à des  villes  par- 
ticulières par  le  feu  Roy  qui  les  a conquifes.  Les 
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ri  des  de  capitulation  dont  ils  edoient  cootis- 
nus  apres  de  longs  (ïegesme  leur  ont  plus  efté  con» 
jfiderabks  » & ils  n’ont  eu  aucun  efgard  à ce  que 
l'exercice  de  Vhe.refie  a eftc-  ex'prdsément  defFen- 
du  à la  ville  de  Pâmiers  » lors  qu'elle  fur  prife  par 
cc  grand  Prince  , qui  ne  permit  auffî  d’y  habiter 
qu’à  ceux  qui  faifoyent  profedio»  de  la  Religion 
Catholique, 

D’où  vient  donc  j S ire  > qb  on  leur  a permis 
depuis  peu  d'y  auoir  vu  Temple  , &d*y  demeurer 
aucc  toute  forte  de  liberté  & d'exercice  de  leur 
Religion  prétendue  ? 

D où  vient  qu’ils  ont  refkbli  celüy  de  Priuas 
en  Languedoc  qui  fut  emporté  d’alfaut , & où  la 
iufte  punition  de  la  plus  epiniaftre  reuolte  qu'on 
ait  iamais  veué,fut  de  mettre  tout  à feu  £k  à iang» 
âuec  vne  deffenfe  formelle  aux  Huguenots  d’y. 
habiter  plus  à l'auenic  î 

D’où  vient  que  l’Edit  de  Nantes  leur  deffendane 
exprefférnent  de  faire  le  Prefche  en  des  villages 
dcpendàns des  Seigneurs  Ecclefîaftiques  > iis  ont 
ofc  baftir  des  Temples  dans  Merindol , dans  Ma- 
nofque,  -&  dans  Linx  ; quoy  que  le  premier  de  ces 
lieux  appartienne  àMonticur  l'Euefque  de  Mar- 
seille •,  le  fécond  à v.o  Commandeur  de  Malthe  ;& 
le  troifîefme  à vn  Seigneur  Ecclefiaftique?Fauc-il» 
Sire  , que  fous  le  plus  pieux  Roy  de  T Europe , les 
Ecclefiaftiqucs , &les  Prélats  mefme  foyent  con» 
traînes  de  ceder  ï la  violance  qui  leur  eft  faite  par 
les  hérétiques  & de  voir  a.uec  Vne  extrême  clou- 
leur  eileuët  des  fynagogues  de  Sathan  ? fur  le  pa- 
trimoine du  Fils  de  Bien  j duquel  ils  fondes  dif- 
jpenfateurs  ? Faut- il  enfin  que  ITglife  5 qui  n'cft 
‘ ’ ’ • • ' ' 
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que  trop  affligée  d’auoir  veu  Tes  entrailles  defchi? 
nées  pat  vn  fi  fundte  fclrfme  > ait  encore  ce  fur- 
çroift  a affltéHon  , de  voir  tous  les  iouts  de  nou- 
veaux Temples  fchifmatiques  efkuez  par  fon  en™ 
nemie  en  toutes  lesProuinces  devoftre  Royau- 
me»  3c  en  il  grand  nombre» Sire  , qu’il  feroicin- 
croyable , s’il  ne  nous  cftoit  facile  de  iufiifier  qu’il 
fe  monte  à prés  de  deux  cens  ? 

Quand  ootis  nous  fouuenons  de  ce  que  les 
grands  Saints,  de  qui  nous  tenons  la  place  en  qua- 
lité d’Euefques  >oûc  faitendcfcmblablesrencoa- 
très, nous  ne  craignons  pas  d exceder  en  des  plain- 
tes fi iuftes  3c  fi  necefïaires.*  Saint  Amhroife  aima 
mieux  fe  voir  expofé  à toutes  fortes  d’extremirezs 
que  d’abandonner  va  feul  Temple  à Fherefie 
Arienne,  quoy  que  fou  (tenue  par  la  msrede  l’Em- 
pereur , engage e dans  la  mefmc  feéfe  ; 3c  auiour- 
d’huy  nous  foufFcirons  fans  nous  plaindre  que 
fous  le  plus  religieux  Prince  de  la  terre  , 3c  dont 
la  pieté  dt  encore  fortifiée  par  celle  d’vne  mere 
qui  n’a  pas  moins  de  zele  pour  la  gloire  de  l’Egli- 
fe  j que  les  plus  faintes  Reÿnes  de  1 antiquité,  non 
feulement  onconferue  àl’herefie  tous  les  Tem- 
ples quelle  a arrachez  par  des  guerres  fi  funeftes» 
mais  qu’on  lui  permette  me  fine  d’en  bafrir  vne  in- 
finité denouueaux,  pour  triompher  par  tout  de  la 
véritable  Religion  ? 

* Paulin,  in  vit  a S.Amlrof 

Lors  mefme  que  les  Empereurs  Catholiques 
ont  efte  contraints  par  la  terreur  des  armes , d’ac- 
corder clés  Temples  aux  hérétiques  , les  faines 
Êuefques  s’y  font  oppofèz,  Le  généreux  fain 
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* Chryfoftome  n appréhenda  point  la  puiflànce  de 
Gaynas  , à qui  l'Empereur  Arcade  craignant  la 
renolre  de  ce  chef  de  toutes  les  troupes  des  Goths 
jnfcéicz  d’Arianilme  , auoit  promis  vn  Temple 
pour  les  Arriens.il  ne  fut  point  aufllarrefte  par  les 
feruices  que  ce  General  d’armée  auoit  rendus  à 
l’Empire,  mais  ii  oppofa à l’Empereur mefme  la 
Loyquele  grand  Fheodoz^  Ion  pere  auoit  faite* 
pour  cmpefcher  que  les  hérétiques  ne  tinlTcnt 
leurs  aiïemblées  dans  les  villes. 


* Tlnodoreidib ,j.  hifîer.  c.jt.  & jj. 

Et  c’eft  ce  que  nous  reprefentons  à V.  M.  nous 
la  fuoplions  de  maintenir  ks  ordres  diablis  par 
le  feu  Roy  fon  pere  , Sc  la  conjurons,  que  comme 
elle  jouît  du  fruit  de  fes  vi&oires  * elle  faiïe  jouir 
l’Egiifedes  tefmoigoages  de  fa  pieté.  Nous  ne  par- 
lons pas  à vn  Prince  réduit  comme  l’Empereur 
Aicade,  à la  neceflitc  d’vne  paix  honteufe  pour 
éuiter  les  maux  dont  il  eftoit  menacé.  C’eft  à vn 
Prince  vidfcorieux  à qui  nous  adrdTons  ces  Re- 
monftrances  ; A vn  Prince  que  Dieu  a rendu  la 
terreur  de  fes  ennemis  , Ôc  l’amour  de  fes  fujets. 
Sera-  t’il  dit , S i re  , que  dans  l’Eftat  le  plus  fkurif- 
fant  de  cette  Monarchie  , onfefcrue  du  nom  de 
voftre  autorité  facrée  , pour  aebroiftre  le  culte 
d’vnc  faufle  Religion , que  les  Roys  vos  Predecef- 
feurs  n’ont  rokrée  que  par  force  * & pour  empef» 
cher  la  ruine  de  leur  Royaume? 

Cependant  ce  n’cft  pas  feulement  par  l’efta- 
blilTement  illégitime  de  tant  de  nouueaux  Tern- 
es , qu’ils  donnent  à leur  heieiicvne  nouuelîe 
tendaç  . Ils  le  font  encore  par  l’cntrepriie  de 

leurs 


leurs  Minières  , qui  ne  pouuant  exercer  leur  mi-, 
niftere  fchifmarique  qu’en  certains  lieux  > fui- 
uant  les  Ordonnances  , vont  neantmoins  faire  le 
Prefche  en  d’autres  lieux  ëc  villages, où  l’exercice 
de  leur  prétendue  Religion  n’eft  pas  permis  : Ce 
qui  leur  a efté  exprelTément  deffendu  par  la  Dé- 
claration du  Roy  voftre  pere  > de  glorieufe  rae- 
moire5du  * .Décembre  1634.Hr  par  Arreft  de  voftre 
Confeil  du  10.  iuin  1656.  ER- il  de  la  gloire  de 
V.  M.  Sire  , qu’on  inrroduifefous  voftre  regne 
de  H dangéieufes  innouations  > ëc  qui  peuuenc 
dire  fi  preiudiciabks  au  faluc  de  vos  fujets  , eu 
donnant  plus  de  facilité  aux  Prédicateurs  de  l’er- 
reur de  refpandre  parmi  les  peuples  de  la  campai 
gne  le  venin  de  l’herefie. 

Et  ce  qui  eft  encore  plus  capable  de  toucher  le 
cœur  de  V.M.  & de  l’animer  d’vn  faine  zcle»  pour 
fouftenirles  Autels  du  Dieu  viuant  , que  fes  en- 
nemis s’efforcent  de  deftruire  : c’eft  qu’ils  veulent 
a Realmont  retirer  par  voftre  authoritCîSnuijvne 
Eglifedcsmainsdes  Catholiques  > fous  pretexte 
qu’elle  feruoit  il  y a trente  cinq  ans  à l’exercice  du 
culte  prophanede  leurs  erreurs.  Mais  c’cft  ici  oÙl 
l’honneur  du  feu  Roy  voftre  pere  , ëc  ccluy  de 
FEglife  eft  également  inrerefTé.  Car  cette  Eglife» 
Si  re  j n’a  point  efté  vfurpéc  parles  Catholiques* 
comme  les  heretiques  le  voudroyent  faire  croire 
àV.  M.  Ce  n’a  pas  me  fines  efté  vndoo  qui  leur 
ait  efté  fait  par  le  feu  Roy , lors  qu’il  chaftia  la  ré- 
bellion de  cette  ville;  ce  n’a  efté  qtfvn  tres-iu- 
fle  dédommagement  de  la  perte  qu’ils  auoient 
foufferre  parla  fureur  del'herefie*  L*  Eglife  des 
Catholiques  où  s’offroit  la  viftime  faintc  qui  a 


tfacc  les  pechez  cia  monde,  ayante!!®  démolie 
par  ces  ennemis  du  facrifice  perperueî  » de  la  feu- 
le vendable  Religion,  & les  vafes  1 serez,  eftimez  à 
dix-huit  mille  liures  ayant  efté  pilles  par  ces  facri- 
Jeges;  que  pouuoit  faire  de  plus  équitable  le  plus 
jtiftede  tous  les  Rois,  quand  il  n’euft  regardé  que 
la  feule  Loy  de  la  nature,  que  ce  qu’il  fit  par  la  ca- 
pitulation de  cette  ville,  qui  fut  d’obliger  ces  de- 
itra&eurs  des  vrais  Temples  de  lh s v s Christ 
d’abandonner  aux  Catholiques  le  lieu  de  leurs  af- 
fembiées,  pour  les  defdommager  des  pertes  beau- 
coup plus  grandes,  que  la  violaoce  de  ccs  reuoltez, 
auoit  fait  ioqffdr  à FEglifc  ? 

Apres  cela,  SiRE,nJeft-cepasle  pins  grand  ou- 
trage qu’on  puifle  faire  à voftre  autorité  Royal© 
que  de  l’employer  pour  délimité  ce  qui  eft  en 
melrpe  temps  l’vne  des  marques  les  plus  honora- 
bles des  victoires  du  Roy  voftré  pere , Tvn  des  plus 
fages  regiemeosde  fon  équité , & de  fa  luftice  , & 
F vne  des  plus  glorieufes  prennes  de  fon  zele  aidant 
pour  la  Religion  Catholique  ? 

Que  fi  ça  efté  vne adlion  suffi  jufte  que  pieufe 
de  donner  ce  lieu  à Iesvs  Christ;  ne  feroit-ce 
pas  vneinjufticc,  & vne  impiété  fignalée  que  de  le 
lui  rauir  maintenancs&  d’abandonner  aux  ennemis 
injurieux  de  la  vérité  de  fon  facrifice,  vne  mai  fon 
ou  ce  mefme  facrifice,  qui  eft  l’objet  des  profonds 
refpe&s  des  Anges,  ôc  des  humbles  adorations  de 
Y.  M.  a elté  offert,  & s’offie  tous  les  iours  depuis 
plus  de  trente  années  ? 

Nous  ne  croyons  pas , Sire  , qu’il  foit  necef- 
faire  de  la  conjurer  d’auantage,  parce  quelle  doit 
au  fang  du  Saüneiir  qui  la  rachetée,  de  ne  pa3 
7_  v.  fpuffri| 


fôüffcic  que  cette  Eglifp  qui  a cfté  îl  foüaeat  pu- 
rifiés par  ce  mefme  fang  , (bit  abandonnée  aux 
abominations  de  ceux  qui  la  rendent  inutile  pour 
leur  falot  » puifque  nous  femmes  aifeurez  , que 
les  tendres  fenmnens  que  V.  M.  fait  paroiitse 
polir  les  faints  Myberes  l'obligeront  â commaa- 
der  à les  Officiers  > de  iaifier  les  Catholiques  dans 
la  poifedion  dVn  bien  qu  ils  ont  receude  la  pieté 
du  Roy  voilre  pere>&  quelle  eonfîdecera  que  tant 
de  Temples,  ou  efleuez  depuis  peu,  ou  rebabis  par 
des  mains  profanes,ne  tendent  qu  a la  ruine  de  v©~ 
lire  autorité  facrée , 5c  au  renuerfernent  des  tro- 
phées de  Louys  le  Iufte. 

C’elt , Sire,  fous  le  prétexté  de  cette  mefme 
Déclaration,  que  ces  efprits  fii&ieux s'efforcent 
de  faire  vn  corps  dans  vobre  Royaume  , feparé 
du  rebe  de  vos  iujets , 5c  que  pour  (e  remettre  in- 
ienfiblement  in  ppflbffion  des  a Semblées  Politi- 
ques,qui  leur  ont  elle  défendues  par  rvnziefme  ar- 
ticle de  r&dk  de  l'année  1626. ils  ont  eu  la  hardieffe 
de  prefetitet  des  cahiers  à V.  M.  S c auec  tant  d’im- 
portunité , Sire  5 qu’ils  ont  obtenu  quantité  de 
chofes,  qui  ruinent  tous  les  anciens  rcglrmens  de 
cét  augufte  Monarque, à qui  V.M.doic, apres  Dieu® 
& fa  vie,  & fa  Couronne. 

Dans  ce  mefme  delfein , ils  ont  fait  prendre  de- 
puis quelque  temps  à vue  perfonhe  de  condition 
de  vobre  Cour , de  qui  nous  dlimons  le  mérité® 
la  qualité  de  leur  député  general>dont  la-fonétioîi 
auoit  efté  «opprimée  il  y a plus  de  trente  ans.  Et 
comme  fi  les  derniers  troubles  de  ce  Royaume 
leur  auoyent  acquis  des  droirs  , dont  ils  ne  joui- 
rent iamais  dans  la  plus  grande  licence  de  leurs 
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armestCcî  Officier  qui  n’efioit  autresfois  que  pouf 
auoir  foin  de  leurs  interdis  pi  és  de  V.  M.  comme 
personne  priuée,efl  maintenant  deuenuvne  per- 
forme  publique  > ÔC  on  donne  des  Arrefts  fur  (es 
Requeftesj  julques  dansleGonfeilde  V.  Mv 

On  auoit  reconnu  jufques  ici  que  les  collectes, 
& les  leuées  de  deniers  qui  fe  font  pat  ces  perfon- 
pes  s fous  prétexté  du  fouUgetne'nc  des  panures» 
éftoyent  également  prejudiciables  à l’Eglife  » & à 
r Eilar.  Et  c’effi  Sire»  ce  qui  auoit  eïméu  puif- 
fammenx  la  prudence  & la  pieté  de  Louys  le  Iulle» 
à les  leur  défendre  abfoiumeric»  comme  il  le  fit  par 
l’article  vnziéme  de  l’Edit  de  1616.  fous  peine  de  fe 
rendre  criminels  deleze  Majeftc>&  dedécheoinen 
cas  de  cantrauentioo,de  toutes  les  grâces  qu’il  leur 
auoit  accordées.  Mais  ils  regardent  maintenant 
ces  j'uftes'deftcnfes  comme  des  loix  abolies  & fans 
vigueur.  Us  fe  perfuadent  que  défi:  allez  pour  les 
■Violer  d'auoir  cét  dprie  téméraire  & remuant  qui 
anime  leurs adfcionsjque  leurs  nouudîeshardielTes 
feront  fécondées  de  la  diffimulation  de  la  Cour»  3c 
qu’ainfi  leurs  entteprifes  illégitimes  ne  trouvant 
point  derefifiance,elies  fe  changeront  par  les  fuc- 
cez  fauorables , dont  elles  feront  fuiuies  j en  de  lé- 
gitimés prétentions. 

C’a  e dé  fous  ce  voile  de  prétendues  chantez» 
que  la  feule  ville  de  la  Rochelle  a leué  douze  mit 
limes  pour  les  valées  de  Piedmont,  & qu’en  gene- 
ral ils  y onteooofé  pins  de  cinq  cens  mille  hures. 
Ce  qui  moufôre  allez  combien  le  sele  d’vne  fauilè 
Religion»  iie  puilïamment  les  fujets  d’vn  mefme 
Prince , 3c  les  originaires  d’vn  mefme  Royaume, 
puilquil  les  vflic  fi  cftroitement auec  des  eftran^ 
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gets  mefmes  ; combien  iljfçaic  abofer  du  nom  des 
aumoines  entiers  les  panures  pour  reftablit  les  for- 
ces temporelles  &&  militaires  de  ceux  de  Ictu  partie 
lorsqu  elles iont  afFom(ks,pour  leur  rcmertte  Ses 
aunes  à la  main, apres  qu’on  les  leur  a arrbchcesj 
c eft  à dire  combien  il  fçaic  faire  de  chantez  Polûi- 
qiies, qui peuuent dire iuiui  *$  dentrepriies  guer- 
rières & da  gereu  es  , Ôc  qui  feuent  plus  pour  fe 
rendre  masftrespâ-  force  de  : Cantons  & des  cirez 
de  îatmeddou  1 dpric  déroutes  les herefies  que 
pour  rauir  le  Ciel  aoec  Yioiance,  félon  rEuangile 
de  Ihsvs  Christ* 

Que  diiay  )€,SiaEsdeiahardi€ffeauec  laquelle 
ils  oient  pretendte  à toutes  fortes  de  charges,  & de 
gouuernemens  ? Et  qu  eft  deuenue  en  cêtte  ren- 
contre la  reloue  fi  judicieufe  du  feu  Roy»$c  cette 
pratique  fi  ordinaire  de  refufer  au  fean,,  3c  à la  fi- 
gnature  les  prouifions  de  ceux  qui  ri eftant  pas  ab- 
solument exclus  des  charges  par  les  Edits,!  c ftoyenr 
indirecte  ment  par  la  la  ge  conduite  de  ce  grand 
Prince, qui  fçauoit  tore  bien  que  1 orgueii  eftant  le 
fondement  deTherefie,  il  n y auoic  point  demeil- 
leur  moyen  pour  la  deftruite  que  d’humilier  les  hé- 
rétiques en  les  dl oignant  desdignitez,&  des  hon- 
neurs de  foo  Royaume.  Etneaurmoins  vous  nous 
permettrez,  St rh ,de  Je  dire  à V.ML  Nous  suons 
veiiauec  beaucoup  de  peine  k gouuernement  du 
Li.mofin  fôrrir.  des  mains  d’vn  des  plus  confidera- 
blés  de  nos  Prélats,  poureftre  mis  dans  celles  dV~ 
ne  perfonne  ilhiftre  de  cette  Religion.  Et  le  Cier- 
ge de  ce  Royaume  qui  prend  parc  à toutes  les  vi« 
éloirede  V.  M,  & a toutes  les  actions  genereules 
des  Officiers  qui  la  feruent  auec  autant  de  fficcez 
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que  çelui-là  ; n’a  point  crû  pourtant  deuoit  fe  tais 
je  en  cettè  rencontre  ; Si  la  "finceritc  de  fon  amout 
pour  l’Eftat , n’a  pû  eftouffer  la  voix  de  fou  zele 

pour  l’Eghle. 

Que  fetoit-ce  donc?  Sire  ? h Mon  heur  ue  lâ 
Mouftaye  obrenoir  ce  qu’il  prétend , Sc  deûencit 
Lieutenant  de  V.M.en  Bretagne?  Cette  Prouince 
qui  n’a  jamais  foufftrt  de  Goùuerncur  hérétique* 
ne  feroit-elie  pas  expoice  à vn  grand  péril  ? Quel 
affoibliflement  n’y  pourroir^on  pas  àpprenender 
pour  la  Religion  Catholique  > fi  vne  perionne  qui 
y a des'ja  tant  d’autorité?  & par  fes  amis?  &c  par 
(es  grands  biens  y tenoit  vntang  fi  auantageux? 
Sans  doute?  Sire?  Ton  aufoic  fojec  de  tout  appré- 
hender, & Y.  M.  nous  permettra?  s’il  luy  plaiflr,  de 
luy  dire  que  nous  auons  raiion  de  croire  que  c eft 
pour  pouuoir  tout  entreprendre  qu  us  s efforcent 
de  faire  obtenir  des  charges  &C  des  emplois 
aux  plus  conliderabies  de  leur  parti  5 Com- 
me c’eft  par  la  mefme  raiion  qu’ils  ont  pris  occa- 
iion  dans  les  derniers  troubles  de  fortifier  ? con- 
tre la  deffenfe -portée  par  l’Edit  de  pacihcafion 
de  1626.  Clairac?  Bergerac  ? Realm'cmc»  & Mon- 
tauban.  Cette  ville  qui  eft  le  centre  ^de  J’hercfie 
dans  cct  Eftat  » ne  doit  plus  eftre  confidméè  com- 
me vue  place  tu'inee.  Elle  eft  m Mo  tenant  redotr- 
tablje-eftanr  fortifiée  de  dix- fept  battions,  que  les 
ordres  de  V.M.  nom  pu  empçlcher  les  hérétiques 
de  reftablir  ; ce  qui  les  doit  rendre  fufpe&s  à tous 
ceux  qui  ont  paillon  pour  voftre  !eruicc  , & 
particulièrement  aux  Ecclefiaftiques  de  voftre 

Royaume.  ^ ^ 

Peiraettes,  Sire  , à FEglife  Gallicane  defle- 
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lier  fa  voix  en  ch  endroit , pour  reprefentef  I V; 

M.  le  plus  hautement,  Ôc  le  plus  refpe&ueufe* 
ment  qu’il  luy  eft  pofiibk , que  rien  ne  luy  doit 
dire  plus  chfr  & plus  précieux  , que  la  confetua-2 
tion  des  illoftreS  conque  lies  du  feu  Roy  fon  pere. 
C’eft  vn  deuoir  légitimé  quelle  eft  ob  1 igée  de  ren- 
dre à l’honneur  de  la  mémoire.  Ce  a*a  pas  dlé  de 
luy  feu! quelle  a receu  cetcé Couronne;  ç’a  efté 
aufli  de  les  Predecdïeucs  qui  (ont  vos  Auceftrcs. 
Mais  c’eft  de  Louys  le  lufte  feu!  que  V.  M.  a recru 
toutes  les  paillâmes  villes  de  ce  parti  réduites  à 
l'obeïtlànce  , par  les  heureux  iuccez  de  (es  armes. 

Ce  que  les  Charles  & les  Henris  n’auoyent  ou  pu 
acheuer , ou  ofer  me  Une  ena epréndre , a dtc  en- 
trepris Ôc  achcué  par  Louys  XIII.  C’eft  fa  main  vi- 
éloriéufe  qui  «fiant  fo  menue  du  bras  inuincibie 
du  Tout-pmftant , s’dl  rendue  maiftreftè  de  tant 
de  places.  Leur  prife,  it  razement  de  leurs  foftifil 
Cations>&  lesloix  trcs-(ages.&  îres-faltuaires  que 
fes  Déclarations  leur  ont  inïposces}font  les  fruits 
de  fes  combats.  Ce  fonc  les  courages  de  la  valeur 
ÔZ  de  fa  confiance  ; ce  fon?  les  roemeilies  de  fon 
Régné  > ce  font  les  couronnes  de  fa  pieté. 

Que  V.  M.  prenne  donc  la  peine,  s’il  luy  plaid, 
de  coniiderer,  combien  il  luy  eft  glorieux  de  con- 
féruer  ci ‘te  iiîuftre  portion  de  ta  Couronne  qui 
a coude  tant  de  farg  Ôc  tant  de  trauaux  ; Qui  n a 
pas  efté  acquife  par  h*  droi?  de  la  naaïre , ou  pat 
vn  tràittc  de  paix,  mais  par  ie  droit  des  ai  mes  pat 
de  longues  guerres,^  pardiUuftres  viâ:  ires:Qul 
arefte  conquife  à la  pointe  de  felp ce  , Ôc  qui  par 
confequent  eft  vne  fucctflîon  de  glo  - qui  dois 
fftre  particulièrement  amiable  k va  eu  oe  ôc  gene? 
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ceux  Prince  * comme  efl  V.  M.  puifque  dans  roue 
lerefteciecequ’eiïe  poffede  de  ce  Royaume , elle 
elt  heritier  ed’vn  Roy  de  France,  comme  les  parti- 
culiers le  font  de  leurs  pères  *,  au  lieu  que  dans  cet- 
te pauie  de  l'EUat,  elle  1 efl  d’vn  conquerant.C’efl 
pourquoy , S i r e , vne  fi  noble  îucceflion  ne  de- 
mande pas  feulement  vn  légitimé  heritier  du  nom 
& du  fan  g de  tant  de  Monarques  pour  la  pofTeder 
auec  iuflice  ; mais  vn  d^gne  lucccflcur  de  la  vertu, 

& du  courage  d’vn  victorieux  pour  la  pofïcder 
auec  honneur. 

V.  M.  doit  eflrc  ialoufe  de  ces  chef-d’œuures, 

& de  ces  triomphes  du  zcle  Religieux  du  feu  Roy 
fon  pere  > & attirer  les  bénédictions  de  Dieu  fur 
fes  armes  contre  les  eftrangers  qui  luy  font  la 
guerre,  par  fa  confiance  immobile  à maintenir 
Fhonneur  de  Dieu  mefme , la  gloire  de  TEglifc  Sc 
le  plusfolide  fondement  de  la  tranquillité  de  fon 
Eflat , contre  les  ennemis  naturels  de  la  puiiîance 
légitimé  de  l’Efpoufc  de  Iesv  s-Christ  , &de 
Tauthoritc  fouueraine  de  leur  Prince. 

Et  quelle  efl  cette  Eglife,  Si  R e,  qui  vous  porte 
cette  parole  > Ceft  celle  qui  a contribué , non  feu  - 
lement  fes  prieras  & fes  vœux;  mais  de  tres-gran* 
des  fommes  de  fes  reueuus , qui  font  le  patrimoi- 
ne de  I es  vs-Christ  , pour  confpirer  aiiec  le 
feu  Roy  de  triomphante  mémoire,  à la  prife  de  ce© 
places  > dont  l’audace  & l’impicté  de  ces  Religion- 
c aires  s cftoyent  emparée  dans  voflre  Royaume, 
Combien  donc  V.  M*  a-t’elle  fujet  d’approuoec 
qu’elle  fe  plaigne  du  reflablifTemcntfi  public  des 
forterelRsd’vn^  Religion  qui  sttoufïours  cflé  fon 
ennemie  déclarée  , 6c  qui  ayant  porté  iç  fer  & le 
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feu  dans  toutes  les  Prouioces  de  cée  Eftat , 8c  dé- 
moli ou  bruilc  plus  de  crois  cens  maifons  faintesa 
©ù  Ton  cekbroit  les  facrcz  my^leres  félon  la  Foy 
de  nos  Peres , n’a  pu  fe  réduire  i l’obeiflâncc  > que 
lors  quelle  n a pu  difputer  davantage  Fefpce  à la 
main  les  derniers  retranchemens  de  fes  villes  de 
retraite > dont  la  deftriiéiion  par  coiîfëquent  n’a 
pas  elle  moins  la  (cureté  de  i’Eglife  que  la  gloire  de 
Louys  le  luftej  5c  l’affer  mille  ment  de  ion  threfne. 

le  tremble  * S x à e , quand  k confîdere  de  ii  pe- 
rilleufes  nouueautez , mais  ce  tremblement  re- 
double quand  k conhdere  qu'ils  veulent  fe  forti- 
fier dans  Iss  villes  par  les  hommes  * auffi  bien  que 
par  les  rempars»  8c  faire  mi-partir  lesConiulats 
dans  celles  où  ils  ont  toujours  eilé  Catholiques 
iufques  à preferne 

Qi|çi  trille  meiknge  le  Confeil  de  V M.  aoto- 
nferbit-îl  dans  Montpelkr,  qui  cil  la  plus  confi- 
derabiedu  bas  Languedoc  fi  leur  prétention  auoit 
lieu  ? Pouuoit-ii  rien  introduire  de  plusdangereu- 
fe  confequence>qurn  y défendant  comme  ii  a fait 
de  procéder  i vne  nouvelle  dle&ion  confulaire* 
Et  qu’ont  fait  les  Catholiques  pour  perdre  vn  rang 
qui  leur  cil  h légitimement  acquis  > le  conjure 
Sirü  > V.  M.  de  he point  autorifer  vnenouueau- 
tc , lï  pernicieufe.  le  la  conjure  au  nom  de  i’E- 
glife  de  ne  pas  dégradée  fes  enfans  pour  honorée 
fes  ennemis,  le  la  conjure  d’employer  toute  fon 
autorité  Royale  pour  faire  dans  cette  ville- ii  de 
nouueaux  Confulss  qui  foyent  tous  Catholiques 
félon  l’ordre  perpétuel  que  l’on  y auoit  gerdé.  le 
l’en  conjure  par  fes  intereds  parti  cul  krsaciB  bien 
que  par  la  coxifideradon  de  l’honneur  delà  Rdi- 
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gioü  faime,  «tant  ü cft  le  dcffenfeur. 

Cette  Religion  * Sire  > dont  ces  fe&aires  nV 
iioyent  encore  prefque  Jamais  ose  violer  en  pm 
blic  les  faintes  ceremonies , nefe  tïouueplus  en 
feuretc  dans  voftre  Royaume  , contre  leur  info» 
lence  & leur  irréligion-^:  les  Edits  qui  les  auoyenc 
contraints  iniques  à maintenant  de  fe  conformer, 
au  moins  «xierieurtmçntjà  i’vfagedece  Royaume 
en  ce  qui  regarde  k cuite  du  plus  auguftemyftere 
de  nottre -Religion,  ayant  perdu  toute  autorité 
dans  imt  efprit,  ils  refuferent  à Cadres  l’année 
derniers  de  foufFrir  qu’on  leur  tendift  des  rapide- 
ries  detiant  leurs  maifons,  pour  garder  vue  vni- 
formité  raifonnàbie  dans  ks  procédions  qui  le 
font  en  l’honneur  du  faint  Sacrement  ; êc  ieur  opi- 
niâtreté bit  fi  grande  ? que  le  premier  Magiftrai 
de  cette  ville-là , fut  obligé  d’employer  l’autorité 
de  V,  M.  toute  entière  pour  faire  rendre  ce  rcfprô 
au  Souuerain  de  tous  les  Rois, 

Dans  la  ville  de  Partenay  , Si  r e , la  pieté  des 
Catholiques  fut  contrainte  l'efêé  dernier  de  cé- 
der à la  violance  des  ennemis  de  ce  faint  myâerc.- 
On  les.  vit  par  vue  affeéfcian  tout  à fait  irreli- 
greufe  entreprendre  de  faire  vu  conuoy  funèbre 
dans  l’inftant  mefrae  de  la  procelHon , qui  fe  fai- 
foit  pour  honorer  félon  les  loix  de  i’Egiife,  vn  Sa~ 
crernent  qui  d!  le  centre  de  nollre  Religion. 

Ils  troublèrent  tout  le  cours  de  cette  fainte  cere- 
înosie , par  vne  rencontre  malignement  concer- 
tée ; & ks  Catholiques  qui  veulent  fe  fignaler  pat 
leur  modeftisjen  mefme  temps  que  leurs  mauuais 
fi  eres  tafehent  de  fe  rendre  conhderables  par  l'in- 
folanee  , furçnt  contraints  de  ce  dsi  la  place  à la 
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multitude  confufe  de  ces  profanes  $c  de  ces  im- 
pies; 8c  de  s’en  retourner  à l’Eglne  auec  k dcîîil  <3c 
la  tnttefk  far  le  vifage  , comme  s’ils  fuflcnç  reue- 
nus  des  funérailles  d’vn  homme  mort,  & non  du 
triomphe  dVa ,Dieu  immortel. 

Fut-il  jamais,  Sir e,  vnc  pareille  hardfcflè* 
Et  V.  M.  pourroit-elle  fouffar  dans  foo  Royau- 
me , vne  injure  fi  outrageufe  à l'honneur  daFils 
de  Dieu  ? Non  ,Sire,  nous  ne  k fçaurioris  croi- 
re , »5 c nous  deuons  eftre  perfuadez  qu’eil  change- 
ra, comme  nous  le  îuy  demandons,  la  querelle  du 
Dieu  viuant*  Elle  le  doit  h elle  veut  fe  confcr- 
uer,  8c  pour  fa  perfonne , & pour  fa  Couronne  la 
proteâfion  de  ce  mefme  Dieu, qui  cft  la  calife  pre- 
mière de  la  félicité  des  grands  Rois. 

Nkftoitrce  donc  pas  affirz  de  toutes  ces  nouuel- 
les eritreprifes  ? Et  failoit-il , Si re  , qu’au  mefme 
temps  que  nous  déplorons  de  fi  grands  maux , on 
les  rendit  comme  incurables,  par  de  nouueaux 
priuileges  qu’on  leur  accorde  pour  deftruire  tou- 
tes les  formes  ordinaires,  ôc  effacer  en  leur  faueur 
iniques  aux  dernieres  marques  delà  Indice  ? Ckft 
ce  qu’ils  ont  prétendu  faire  par  vn  Arreft  d euo- 
cation  generale  du  Parlement  de  Thonloufe  à ce- 
lu  y de  Grenoble , que  leur  prétendu  député  gene- 
ral a obtenu  depuis  pe.u  en  faneur  des  Huguenots 
de  la  haute  Guyenne, êc  de  ^out  le  Languedoc.  Et 
fi  tous  les  Catholiques  en  général  ont  fujéc  de  fe 
plaindre  d'vue  houueauté  de  fi  perilleufe  coofe- 
quence,  les  Eccküaftiques  en  particulier  y font 
notablement  intereikz , puifque  cette  çuocarion 
Jes  regarde  ieüls , Ôc  q«e  fi  elle  fubfiltoic  à Lad ve- 
nir, on  verrou  le  plus  honteux  renuerfemenr  de  la 
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difcipHne  publique  qui  puifTe  tenir  Fefcîat  dVn<g 
Couronne  tres-Chreftienne,  comme  eft  la  voftre* 

Car  ne  fcroit-ce  pas.  Sire  , vn fcandaleux  paral- 
lèle de  voir  d vne  part  ces  deferteurs  de  la  Foy  de 
leurs  Anceftresiouïr  de  cette  éuocation:Et  deî’au- 
tre  les  Euefques  qui  font  les  appuis  & les  coulom- 
nes  de  la  Religion  Catholique  dans  voftre  Royau- 
me, n'en  jouir  pas  ? Or  il  eft  confiant  que  ces  der- 
niers n’en  ont  point  iouï  iufqties  à cét  heure , n’y 
ayant  que  les  caufes  des  Eccîehaftiques , dont  la 
connoiftance  (oit  referuée  à la  grand’  Chambre, 
par  l’article  34.  de  l’Edit  de  Nantes,  & leséuoca- 
tions  desEuefqces  des  villes  de  Parlement  nous 
ayant  cfté  refufées  en  voftre  Confeil  par  la  rtfpon-  j 
ce  au Z4.article de noftre Cahier.  Doù il s'enfuir^ 
que  fi  V.  M.  autorifoit  cette  éuocation  generale, 
que  cespretendus  reformez  ont  obtenue  par  fur- 
prife  , elle  traitteroit  plus  fauorablemenc  ces  ei- 
pries  turbulents  & inquietsqu’elle  n’a  fait  les  Pré- 
lats mefmes  du  Clergé  de  voftre  Eftat.* 

Quoy  , Sire  > fera  t’il dit  que  V.M.  croye  de- 
uoir  accorder  auec  raifon  aux  moins  fauorablcs 
de  fes  fujets , ce  quelle  a creâ  deuoir  refu  fer  auec 
îuftice  aux  premiers  de  aux  plus  vénérables  de  fes 
Peres?  Que  diroit  la  France,  que  dirait  l’Eglife, 
qus’dirok  la  pofterité?  s’il  paroifibit  que  Voftre 
Majeftp  euft  çfté  plus  liberale  de  Tes  grâces  > & de 
fes  faneurs,  à des  Religionnaires  quelle  fouffre 
feulement,  & qui  doiuendeur  repos  1 Ta  bonté,  &c 
à la  clemence  , qu’aux  fuccefîeurs  des  Apoftres, 
ôc  aux  Princes  de  FEglife  , qui  font  eftabîis  par 
Is&svsGhrist  pour  gouuerner  les  amesdevos 
lit  je  es,  & à qui  les  Roys  vos  Predecdleurs  ont  tou- 
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tours  porté  vne  reuerence  fi  particulière } 

Mais  il  eft  neceffaire , Sire  , que  V.  M.  recon- 
noiffe  pat  vn  exemple  auiïî  célébré  que  déplora- 
ble» quel  eft  le  fruit  de  cette  cuocauon  generale» 
dont  nous  nous  plaignons  » ôc  combien  ce  viole- 
ntent de  Tordre  public  de  voftre  Royaume  eft  pre- 
judiciable, non  feulement  à l’honneur  du  Clergé 
en  gcneral,mais  encore  à ceiuy  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  particulier  : Elle  iugera  fans  doute 
qu’ils  ne  l’ont  recherchée  que  pour  rendre  impu- 
nis leurs  emportemens  les  plus  puniftablcs  > pour 
n'eftre  plus  fournis  à leurs  luges  naturels  > ôc  pour 
éluder  Tautorité  de  vos  Parkmens  aufii  bien  que 
les  plaintes  de  TEglife  dans  leurs  excez  ôc  leurs 
vioiances. 

Pour  cela , Sire  , ic  n’ay  qu’à  reprefenter  en 
peu  de  paroles  à V.  M.  l’image  fidele  du  plus  inju-!» 
deux  mefpds  qu’ils  ayent  jamais  tefmoigné  de 
l’augufte  facrifice  du  corps  ôc  du  fangdelts  vs 
Christ.  C’a  efté  àFlorenfac  , petite  ville  de 
Languedoc1,  qu’ils  fe  font  voulu  fignaler  par  vne 
infolence  fi  extreme  , quelle  leur  a mefme  paru 
trop  horrible  Ôc  trop  fcandaleufe  pour  olcr  la 
produire  aux  yeux  du  Soleil  $ ces  enfans  de  ténè- 
bres ayant  choifi  celles  de  la  nuit, pour  commettre 
cette  adfcion  criminelle, 

Il  n y a , S i re  , que  peu  de  mois  que  le  luge  de 
Florenfac,  qu’on  appelle  vulgairement  le  Viguier, 
& qui  en  fon  nom  s’appelle  Truc,  conceut  le  def- 
(ein  nouucau  ôc  abominable  de  fc  jouer  des  cere- 


monies de  TEglife  Catholique  , par  vne  imita- 
tion toute  facrilege  ôc  toute  profane.  11  aflernbla 
la  nuit  au  clair  de  la  Lune  plufieurs  Huguenots^ 
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qui  allèrent  par  les  rues  defguifez  en  Prdtrss? 
chantant  à plu  heurs  reprifes  les  paroles  latines  de  v . 
FEfctiture  que  les  Ptellres  répètent  fonuent  dans 
la  célébration  du  dï'uio  Office»  lors  qu'ils  fouhait- 
rent  que  le  Seigneur  Toit  auec  ceux  qui  y aftiftent* 

En  fuite  de  cette  Proccffion  fcandaleufe  , ils  s’af- 
iemblerenc  fous  vue  halle  ; bis  contrefirent  tou- 
tes les  ceremonies  que  PEglifc  Catholique  prati- 
que dans  le  laint  facrifice  de  la  Méfié  : ils  feuerenc 
du  pain  & du  vin  » ôc  pour  ne  rien  oublier  de  tout 
ce  qui  pouuoit  rendre  parfaite  & accomplie  cette 
iiiufion  diaboliquedls  donnèrent  encorela  Com- 
munion'aux  afififtans  qui  eftoyent  complices  de 
leur  fi&ion  impie  , fans  redouter  les  yeux  de 
pluiieurs  autres  perfomies  qui  en  furent  ics  tef- 
hioins. 

Le  bruit  d’vue  adtion  fi  honteufe  & fi  infolente 
eflantvenuàThouioufe,vollre  Parlement , dont 
le  zeie  pour  la  Religion  Catholique  eft  efgal  à fa 
fidelité  pour  voftre  feruice  , eftant  efmeu  d’vne 
iufte  indignation, fit  informer  de  ce  fait  » &r  pren- 
dre prifonnier  ce  luge  qui  auoit  dit  cette  Méfié 
feinte  , & eftok  le  premier  auteur  vifibled'vrjeli 
in  figue  profanation  , dont  le  démon  chef  de  tous 
les  hereuques  eftoit  fauteur  inuifible.  Ces  mots 
d'information  êc  d’emprifonnement  du  criminel, 
ont  desja  fans  doute  fait  iuger  à Voftre  Majefté 
que  cette  Cour  'fouueràine  a fait  le  procez  àccr 
infolent  , & expié  parfon  fuppfice  vnfaediegefi 
exécrable.  Cependant  , Sire  , cette  aeftion  fi 
noire  , ce  crime  fi  punifiable  dans  vn  Royaume 
Catholique  comme  eft  le  voftre  , cét  attentat 
qui  aie  yangcance  au  Ciel  6e  à b terre  eft  de- 
, ^ ' ■ me  tiré 
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meure  iufques  à prefentians  eftre  vangé. 

Gomme  ihcrefie  n'eft  qu’vne  pure  faétion  > 8c 
que  ceux  qui  refmoignent  le  plus  de  fureur  corv 
tre  la  vérité  Catholique  > font  honorez  par  elle  du 
tiltre  de  deuots  & de  zîlez  ; touc  le  parti  Hsgue- 
noc  prit  auffi  roif  la  deffence  de  ce  prifonaiers 
donc  ils  dsouycnt  eox-melmes  condamner  l'au- 
dace » puis  qu'elle  auoic  choqué  la  difciplinc  pu- 
blique? violé  l’ordre  des  Loix,  & traittc  de  faux  ôc 
de  ridicule  > vn  rnydere  que  tous  les  ordres  de  vo- 
ftre  Êftat  » &:  V.  M.  mt’fme , honorent  comme  vé- 
ritable > ôc  comme  dmirn 

Leur  prétendu  député?  en  execution  de  cct  Ar- 
reft  d’euocation  generale  dont  nous  nous  plai- 
gnons , a obtenu  vn  Arreft  de  voftre  Gonleil, 
pour  faire  renuoyer  ce  Truc  prifonnier  de  Thou- 
louze  au  parlement  de  Grenoble.  Ils  veulent  que 
celuy  de  Thouiouze  ne  le  iuge  point  > parce  que 
l'i ntegrité  incorruptible  de  cette  Cour  fouuerainc 
leurelUufpedre.  Ils  veulent  que  les  entreprifesfa- 
éheufes  Ôc  criminelles  de  ceux  de  leur  parti,  ne 
foyent  pas  exposées  à la  iuftice  des  Magiftrats  or- 
dinaires>afFe<Sionnes  à la  Religion  de  r£flat,mais 
à des  luges  efloïgnezjaufquels ifs  efperent  de  pem- 
uoir  plus  facilement  dégoifer  leurs  crimes. 

En  vn  mot.  Si  s. e,  cette  herefie  qui  n’eft  d’elîe- 
mefme  > félon  les  faines  Doébeurs , qu’vnc  efclaue 
reuoltée  , veut  pouiioir  infulter  impunément  à 
FEfpoafe  légitimé  de  Ies  vs  Christ,  comme  la 
feruante  d'Abraham  nommée  Agar  qui  eftoit  la 
figure  des  herefies  félon  ces  pères  , infulcoit  au- 
trefois à Sara  femme  de  ce  Patriarche , laquelle 
eftoit  la  figure  de  TEglife  Catholique 
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Qi^efi  TEglife*  qui  n’eft  armée  que  dVne ma- 
gnanimité Apoftolique,  qui  eit  celle  d’vne  con^ 
fiance  inuincibie,  ê:  d’vne  immobile  P3tîence,n6 
craint  point  les  ennemis.  V.  M.  qui  di  armée  de 
tonte  la  puiffance  que  le  Ciel  a donnée  aux  plus 
grands  Roys , peut-elle  rien  craindre  en  cette  ren- 
contre , linon  de  ne  pas  allez  craindre  le  Tout- 
puifTant  qui  rend  aux  Princes  comme  aux  particu- 
liers» félon  leurs  œuures,  8c  de  ne  pas  allez  reuereï 
TEglife  , à qui  les  Princes  qui  font  fes  enfans  , doi- 
uent  leur  Royale  proteébion  ? 

C’eft  cette  proteélion,  Sire  3 qu’elle  implore 
en  cette  rencontre.  Elle  ne  demande  que  la  fimpie 
execution  des  loix , 8c  des  ordonnances  de  voftre 
Royaume.  Elle  demande  feulement  que  ce  petit 
luge  Reiigionnaire  qui  a commis  vn  fi  grand 
feandak,  (bit  traitté  comme  vn  Officier  Catholi- 
que qui  fe  feroit  rendu  criminel.  Que  par  vn  nou- 
uel  Arreft  de  V.  M.  il  demeure  dans  les  prifons 
de  Thoulouze  3 pour  y dire  iugé  par  fes  luges 
naturels  3 par  les  luges  fouucrams  de  tout  le  Lan- 
guedoc, où  eft  Florenfac  > 8c  qu’on  ne  luy  accorde 
pas  vn  priuiîege  contre  Tordre  de  voftre  Royau- 
me , contre  l’autorité  du  Parlement  de  cette  Pro- 
pince , Tvn  des  plus  paffionnez  pour  la  gloire  de 
voftre  Couronne;  8c  contre  la  plainte  ÔC  i’cppofî- 
tion  de  tout  le  Clergé  de  France. 

Elle  fupplie  V.  M.  de  confidcrer  que  le  plus  in- 
difpcnfable  deuoir  dts  Roys  , ell  de  procurer  le 
chaftiment  exemplaire  de  ces  forfaits  exécrables. 
Que  Dieu  a autrefois  enuoyc  des  fléaux  terribles 
fur  fon  peuple  d’Ifrael  , parce  qu’il  auoic  négligé 
d’expier  paç  vn  icuere  fuppliçc  des  crimes  bien 
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moindres  que  ceîuy-ci.  Que  les  Princes  ne  fçau- 
ioysnt  mieux  engager  Dieu  à vanger  les  injure? 
qui  font  faites  ou  à leur  perfonne  ou  à leur  Eftat, 
qu’en  vengeant  celles  qui  font  faites  à la  fainteté 
de  fon  cukes  à l’honnepr  de  fon  Sacerdoce,  au  mi- 
nidere  de  fes  Autels,  au  corps  de  au  fang  adorable 
de  fon  Fils.  Et  qu’aiiiii  que  fa  ïuftice  qui  void  tour, 
de  qui  peut  tout , ne  diffimule  iamais  Firreligieufe 
négligence  des  outrages  qu’il  reçoit,  elle  recom- 
penfeauflî  de  fes  plus  riches  benediâûons  le  zele 
que  les  RoysTres-Chrediens  , comme  ellV.Mo 
font  paroiftre  contre  les  violateurs  de  fes  mylle- 
res  facrez. 


N’cd-ce  pas,  Sire , yne  dedriiTure  publique 
pour  toute  l’Eglife  ? Et  le  Clergé  peut- il  retenir 
fes  plaintes  , quand  il  confidere  les  ennemis  de 
Dieu  de  de  fon  efpoufe  dans  Tefclat  Sc  dans  le 
triomphe  de  ces  nouueaux  prioileg€s?Quoy,S  i RE, 
n* eft-ce  pas  aüez  de  déplorer  leur  aueuglement, 
comme  nous  le  faifons  tous  les  iours  dans  le  fen- 
daient d’vne  pieté  padorale  > fans  edre  obligez 
de  voir  qu’on  veuille, s’il  faut  dire  ainiî.  les  endur- 
cir par  tant  de  bien- faits  , qui  font  tout  enfem- 
ble  le  trophée  de  There/ic  , ôc  la  honte  de  l'Eglile 
Gallicane  ? 

Non,  Sirs  , tout  le  Clergé  de  vodre  Rqyau- 
lue  a de  meilleures  efperanceî,&  il  les  fonde  d’vnc 
part  fur  la  indice  de  fes  plaintes , de  de  l’autre  fur 
la  pieté  exemplaire  qui  règne  parfaitement  dans 
le  cœur,  de  quiefclate  dans  la  conduite  de  V.  M® 
le  fuis  Fincerprete  de  ia  douleur , mais  V.M.  en  fe- 
ra le  Médecin.  le  tafehe  d’exciter  vne  fainte  corn- 


paillon  dans  Famé  Royale  du  meilleur  de  tous  le? 
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Roy$,par  la  confideration  de  tant  de  blelTures  que 
rEglife  a recelées  depuis  fon  auenetnent  à k Cou- 
ronne : Mais  V.  M.  qui  les  yoid  ouvertes  dansk 
finceritcdemondifcQurs  » les  refermera  par  fon 
autorité  puiiïante  , ôc  effuyera  toutes  les  larmes  de 
lang  qui  coulent  auec  abondance  des  yeux  de  T£f- 
poufedelEsys  Christ. 

Noms  nous  confirmons,  Si  re  , dans  cette  pen- 
fce  par  iexperienceque  noos  en  suons  ;&  kzele 
de  V.  M.  nous  fait  feindre  les  remerciemens  aux 
plaintes.Le  foin  fi  refpeélueux  qu’elleaeu  de  fai- 
re executer  par  tout  fon  Royaume  laConfiitutioa 
du  feu  Pape  Innocent  X.  de  faince  mémoire,  nous 
fait  iuger  que  i’efpntde  la  Religion  anime  toute 
vofire  conduire  Royale.  Et  comme  tous  les  Eucf- 
qoes  de  cette  Egîile  ont  confpiré  dans  cette  faince 
gntreprife  p2r  leurs  jugements  8c  parleurs  décla- 
rations auec  V.M.  ils  attendent  d’elle  vn  fecours 
indubitable  dans  les  grandes  8c  prefiaates  ne- 
cdlîtezjdontieluyay  parlé  dans  tout  cedifcours. 

le  voudrois*  Sire  , les  auoir  allez  fortement 
reprefentées  : mais  les  paroles  font  inutiles  quand 
les  effets  parlent  d'eiix-mefines  ; Et  i’ay  au  moins 
cette  latisfaétion  de  n’auoir  rien  dit  que  ie  neiu- 
Ilifie  parfaitement,  auec  vne  infinité  d’autres  cho- 
ies tres-confiderabies  dans  la  conférence  que  nous 
demandons  à V.  M.  auec  telles  personnes  de  fon 
Confeil  qu’il  luy  plaira  de  nommer  , félon  ce  qui 
s’èft  toufiours  prateiqué  en  de  femblabks  occa- 
sions. 

le  n’abuferay  donc  pas  plus  long  temps,  S îre, 
de  la  patience  de  V.  M.C/eli  allez  de  îoy  auoir  def- 
fouuerc  le  mal , pour  en  obtçnir  yn  prompt  reme- 
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de.  L3£g!iie  qui  c&  fa  Mere  iuy  eft  en  vne  trop 
grands  reneracion  pour  l'abandonner  m fesbe* 
ioios.'La  mémoire  de  Louys  X I 1 1.  qui  \Uy  a don* 
ncvnenaiflanccfigloriçufc  > iuy  eft  trop  cher# 
pour  abolir  les  marques  de  fa  conduite, & les  tra- 
ces  de  (es  vi&oires.Salomon  achsuera  ce  que  Da- 
uid  a fi  heureufement  commencé.  Louis  Dieu- 
donné  confomrnera  rouuragç , dont  Louis  le  lu- 
lie  Iuy  a lailié  les  préparatifs.  Ec  Dieu  fans  doue® 
Iuy  a referuc  la  gloire  de iendere deftru&ion  de 
l’herelie. 

Nous  attendons  ce  grand  chef-d’œuure de  la 
pieté  tres-ardence  & tres-lïocerc  de  V.  M.  Nous 
Fefperons  de  la  deuotion  de  laReine  qui  attire  fur 
voilre  telle  Royale  autant  de  benedi&ions  par 
fes  prières  , que  d’heureux  fuccez  par  fes  autres 
foins  véritablement  maternels.  Nous  nous-  pro- 
mettons ce  bon-heur  de  la  fagelTe  dvn  grand  Mi- 
niftre . dsnt  lesConft ils  font  vne  des  plus  vilîbles 
fources  du  repos  de  céc  Eftat.  Et  Ci  nous  finirons 
nostres-humbles  Remonftraoces  , nous  ne  fki- 
irons  iamais  ni  nos  prières  pour  la  continuation 
^de  vos  triomphei  , ni  nos  allions  de  grâces  poui 
vos  bien-faits.  ^ 


F 1 N. 


■ J.--  U*. 


Wi 

m 

■ -*.£ï 

•m 

!Ê% 

V.  A*L 

